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ce qui est au-dessus de nos forces. Bien cultiver, cultiver
proprement, c'est cultiver à profit, c'est améliorer son
terrain.

Celiui qui laisso les ronces croltre dans son jardin, lus
chardons et le chîienîdent empester ses chiamps, les maîts
croupir (lans ses prairies; celui quii s'obstine A laisser dé-
périr ses bâtisses et ses clôtures ; celui qlui a une terre sants
fossés, qui néglige l'entretien tie saî part dle route et qlui
attend petit- la réparer que le sol sýoit defoncé ou les mçina-
ces (le l'inspecteur (les ratites; enfln qui néglige le soin de
ses animaux pour se procurer du bon tem ps, qui en agit
naisi pour, le plaisir (le se promnier, tout en se livr-ant à dès
depainses extr-avagantes, celui-là, disons-nous, mettra <lu
temps à remettre sa terre dans un état îwosî>ère.

Laboure, fume, sèmie, an'-ose, sarcle ton champ, puis lève
les yeuxr au c, d'où ta utoisso.i tombera, car c'est Dieu
qlui nous fournit l'atboudanco et nuus até'.orde la prospérite.
Dans une famnille uù l'esprit (le Dieu règne, outre l'abon-
(lance dles moissons dont Dieu la gratifie, s'y trouve la sait-
cérité, l'union des cSeurs, la douceur et la p;aix entre toits
les meiabros qui comiposenit cette famille chîrétienne.

La % ie d'un cultivateur serait douce ct aisée, s'il evitait
de se créer des besoins.
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NOS GRAVURES.

1'dUit, Sulrlks.-La. sous race, si bien représentée par notre
gravure cest rare en Cnada. Elle serait à notre avis d'nue
grande uitilit6 comme croisemnt avec nos races canadien-
nes auxquelles elle donnerait de meiîlleures formneset imne
facilité plus grande d'engraissement. Ce qui distingue parti-
culièremeiît cette sous-race, c'est l'absence presque complète
de viandes do seconde qualité. La tùte et les pattes surtout
sont réluites à leur pliis siploeCxpress.ion. Mais il est rare
qu'elle atteigne 'OI tas de,. ianude, tutelle est peti te (p. 188).

Cebyivolds-Lcs- nombreux types de cette belle race qui
ont été repr43entéCs dans notre Journal, nepeuvent manquer
cde faire déaiirer à chacun de nos lecteurs la possesion de
quelques-uns de ces utiles animaux. Les avantagesq qils
offrent sur nos moutons ordinaires sont nombreux. D'un
autre côté, il ne faut Pas oublier qu'ils exigent de bons pa-
titrages, pendant la belle saisnn, et (eu soins intelligents et
constants pendant l'hîiver. De plats, il est indispensable a
toutes les races amiéliorées, que la nourriture soit toujourd
F.san, riche et abondante, bi l'on vent en tirer quelques Pro-
lits. Sans ces conditions, los animaux les plus hossîers
s"ropt toujours pîlus rustiques que les races améliorées, et,
s'ils nu payent î>as grand chose pour tes quelques soins
qju'ils exigent, du moins sont-ils moins exposés à nons faire
subir des pertes considérables qui suivent indubitablement
le manque dus sointa nécessaires à toutes les races î>erfcc-
tionnéets. Avens-nous besoin d'ajouter que, tout de même,
nous recommandons fortemnent la perfectiounement des di-
verses races d'animaux domesttiques à tous les cultivateurs
dignes de ce nom (voir page 1W)>.

Grosses et petites rolaiIteii. -Le contraste frappant illustré
dante la gravure -à la page 181 montre jusqu'à quel point on
peut rechercher les extrêmes danslo perfectionnement de la
mOine class volatile. Ainsi, leïs uns veulent une volaille pres-
que ausasi grosse que la dinde, d'antre sont à la recherche
do petits individus ai-mi économiques et utiles qu'ils sont
mignonas et gracieux. Ce n'est pas à noens de dire qtt'elle
race est préférable. puisque, selon les circonstances dans les-
quelles on sie, trouve, chaque rme n sesi avantages et ses
désavantagea C'cest au cultivateur intelligeut, qui réfléchit
aux condlitions; dans lesquelles il est placé, .1 choisir, après
tatr examen, les races qui lui conviennent le mtieux, Cepuit-
air i, et dans tontes 193 cireoristaiscps, il doit denir aux
anlimîaux qu'il luesiLile totas les sains qîîtu ces auilitaux ax-
gent. C'est à cette condition !Ieultmnt qu'il en tirera un
profit certain.

DÉPARTEMENT VÉTÉRINAIRE
Dirigé par D. McEaclîran, F. C7. R.L Y ., el les Pro-

fesseurs du Collégc Vêlérinîait'c, Montréal.

Notre commerce de bestiaux.

L'imuportance toujurs croissantte ale l'elevage des bestiaux
e-t l'exportation consideî'able de ces animîaux, font que ce
genre (te comumerce doait attirer l'attention (le nos cultivateurs
dl'abord, et ensuite de la législaturie. Il y vat donc (le l'initérêt
dii culth ateur de bien étudier cette question au poit (le vue

lie la reproduetion. De soit côté la législature (lait s'ellbrcer,
p)ar (le sages meisureý's, de prévenir le développement etci 'ni-
portation des nîaladieb -contagieuses, dont Fa l>s,,ence constitue
la meilleure pr'otection tie notre commnerce de bestiaux.

De tous les bestiaux qui sont expédiés chaque bertine du
poil de lMonitréal, dix par cent au pilus % tenaient <le la Puis-
situce, et. A pen pré-3 deux par cent de la province de Québec.
Ces faits dovent surprendre beaucoup de î>oisonnes. (lui nous
cri demanderont la cause, en ajoutant (lue lit province de
Québec est rélaitée pour ses bons paturages, ceux des
townships de l'Est seuls pouvant nourrir des 'iicriis d'ani-
siiau\. Nous Krépondrons à cela, que l'éducationd.e nos tut-
tivateurs a été trop négligée sur ce département, pourtant si
pîrofitable, de l'agriculture. On n'a pas assez attiré leur
attention sur l'imuportance d'améliorer les races de bestiaux,
et sur l'erreur qun'il y avait d'éever continuellemnent une
r'ace détériorée et amoindrie, issue des Jer-seys et des Aider-
ucyvs, originairemnent imiportées par Jacquies-Cartier et ses
luccesseurs; et ta vachec canadieunne, ainsi qu'on l'appelle,

n'est pas celle sur laquelle le conàmenýant d'animaux jette
les Yeuix pour l'exporter en Europe comnme viande de bouche-
nie. oit s«est trop occupé de la quanitité de lait qlue pouvait
fournir une vache, tandis qu'on laissait de cétéles avantages
.le la grusseur et de., dispositions à l'enigrais. Il est vrai que
-,i l'un compare les Etats de l«Ouest, oit atOme notre grand
territoire dit nord-ouest avec la lirovince de Qucbec, cette
deriî'e a à son désavanttage le climat et la position géogra-
1)liq(ue (lui seront toujours des obstacles plus ou moinb
granids à la 1noductioîi des animaux dejbouclicrie; cependant
la proximité de la mier et les grandes facilités de lransport
que nous î>osseîlons%, ainsi qlue les frais de commerce compa-
rativement lé..ers font un peu compensation et nous placent
1)1',Sqltle sur la ni'. ne ligne que les autres aspour ce qui
'ugarde les profits obtenuis du commerce de bestiaux judi-
cieusement conduit. A l'appui de ces aances nous referons
noas lecteurs à un article sur l'eleî age des bestiaux, enrt
pai- le professeur AvvEst Ilamp)ton MNass, où il dit.-

1"Scuivons un animal dans soit v'oyago depuis le pàturage
oit il est né tics prairies) jusqu'au port de(, N'%éi-York ou de
Liverpool.

-D'abord supposons que dans un (les pàturages par excel-
lenîce du Tex'as, nous clîoîssîssîons lin boeuf qui est prét à
é%tre livre à la bouchierie, qui est àge de quatre ans et (l'une
valeur de trois louis et douze scîtelins t£3 1'2s). Pour que cet
animal vaille ce prix il faut qu'il soit de première classe, et
plus que de qualité moyenne quant à la forme et à la qualîte
de la viande, et qu'il Ikse mille livres. Partant dans
le mois de mars et supposant qu'il voage continuellemenît
à travers d'abondantes prairies, cet animal arrivera au che-
min de fer de NVecliita, Kansas, durant le mois de mai. et
aura augmenté dit poids de 50 livres ou un peu plus. Les
voyages et les dépenises de toutes sortes ajouteront certaine-
ment 12, s. à la valeur- de l'animal, qui coûtera 4 guinées
quand il %rera arrivé *a cette station du Kansas. De ce dernier
endroit à Chiicago, il coûter.i 82, s. de liltis et soit poids sera
le même qu'au poinît du depart, c'est-a-dire mille livres, ou
plutôt 960 livres. Arrivé à cet endroit il réalisera un denier
et trois quarts la livre cen bloc, soit.£6 16s. à £7, donnant un

profit de vingt paor cent. Voilà donc notre animal vendu à
cîicage peur £7; de 14 on le conduit ait pâturage de l'Illi-
nois îF*oi il reviuent à lauttone pesant 1 15t livres, et se vend
onyùron -lIO. ce qui est un as5ez joli profit, surtout si l'on
coizgidLra que duits eut ietal, ceuX qui font ce commerce
expédient de centAf mille têtes de he<aili par semaine.

',IYaute côté, SUPPMson qpuo cetitnimal laisse Chicûgo,
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